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Résumé.— Le terme Isoso désigne, dans le Chaco bolivien, un espace aux contours variables. Les termes
de Alto et Bajo Isoso renvoient en particulier à une « haute » et « basse » vallée du río Parapetí qui sont des
constructions politiques mobiles : la frontière entre ces deux entités se déplace avec le temps. Ce couple
amont/aval structure néanmoins sur la longue durée les stratégies de domination sur l’ethnie isoseña et son
espace.
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Abstract.— Alto y Bajo Isoso. Geography and power in Bolivian Chaco.— The name Isoso, in the
Bolivian Chaco, designates different areas and application of the name goes hand-in-hand with appropiation
of territory. The primarily geographic terms “Upper” and “Lower” Isoso have strong political connotations.
These connotations have varied over the years, but have always been marked by inequality and a struggle
for mastery over the region and its people.

Andes • Bolivia • Chaco • Chiriguano • Indigenous leadership • Territory

Resumen.— Alto y Bajo Isoso. Geografía y poder en el Chaco boliviano.— En el Chaco boliviano, el
nombre Isoso designa a espacios diferentes y la aplicación del nombre va junta con la apropiación del
territorio. Los términos primero geográficos de Alto y Bajo Isoso tienen una connotación política muy fuerte,
variable según las épocas, pero que traduce siempre un desequilibrio y una voluntad de adueñarse de la
etnia y de su espacio.

Andes • Bolivia • Chaco • Chiriguano • Liderazgo indígena • Territorio

L
’Isoso (ou Izozog, Ysozo, voire Zozo selon les sources et les époques) a été et est
encore considéré, dans une large mesure, comme une région frontière1. À l’époque
coloniale, pour les Espagnols de l’Audiencia de Charcas (subdivision du royaume du

Pérou comprenant l’actuelle Bolivie), la région était le dernier point connu — et encore, par
ouï-dire — en direction de l’est. Pour les ethnies du Chaco, l’Isoso était au contraire une
frontière occidentale au-delà de laquelle vivaient les Blancs ; une frontière naturelle aussi,
le Parapetí arrosant des zones plus fertiles que le reste des arides terres chaqueñas.
Écologiquement parlant, l’Isoso est d’ailleurs une zone de transition où se mêlent faune et
flore typiques du Chaco et celles de l’Amazonie (Proyecto Kaa-Iya, 2001).

L’Isoso reste aujourd’hui une frontière dans l’esprit des Boliviens : c’est pour eux la limite
du Chaco peuplé. Au-delà, vers l’est, le parc national Kaa-Iya del Gran Chaco est le
domaine de la faune, de la flore, voire des esprits des bois2.
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Un seul nom, plusieurs acceptions

L’Isoso tire son nom du fleuve Parapetí (encadré) qui le traverse et se tarit en époque
sèche : i oso oso, c’est en guaraní « l’eau qui s’en va, qui se tarit ». Ce qu’on appelle
aujourd’hui l’Isoso stricto sensu est l’étroite frange fertile des rives du Parapetí où sont
établies 25 communautés indiennes, ce qui représente à peu près 9000 habitants : les
Isoseños3. La structure politico-administrative correspondante est la Capitainerie du Haut
et Bas Isoso : Capitanía4 del Alto y Bajo Isoso — une dénomination qui fait référence à
l’amont (alto, au sud) et à l’aval (bajo, au nord) du cours du Parapetí.

Au cours du temps cependant, le terme a pu désigner des espaces différents et beau-
coup plus vastes. Au XVIe siècle, la « rivière Içoço» désignait l’actuelle rivière Quimome,
continuation des lagunes du cours inférieur du Parapetí, très au nord du territoire où vivent
les Isoseños5 ; la région sablonneuse de Guanacos, plus à l’ouest, a pu aussi parfois être
appelée Isoso.

Au XIXe siècle, les missionnaires franciscains parlaient d’Isoso pour des terres situées
très en amont des premiers villages isoseños6 ; les salines de Chiquitos, à l’est de la région,
étaient aussi appelées Salinas de Isoso7. Plus récemment, en 1966, un projet militaire de
colonisation a été baptisé Abapó-Izozog, alors qu’il est situé beaucoup plus près du Río
Grande et du village d’Abapó que de l’Isoso.

Aujourd’hui enfin, les Isoseños donnent à la Terre Communautaire d’Origine (Tierra
Comunitaria de Origen ou TCO) qu’ils revendiquent le nom d’Isoso. Il s’agit là d’un énorme
territoire de près de deux millions d’hectares ; si l’on inclut dans le périmètre revendiqué le
parc national Kaa-Iya, que beaucoup dans l’Isoso considèrent comme partie intégrante de
la TCO, on arrive à une superficie totale de quatre millions d’hectares (cartes 1 et 2).

M@ppemonde 78 (2005.2) http://mappemonde.mgm.fr/num6/articles/art05201.html2

N

0 100 km

PARAGUAY

CORDILLERA

Lagunillas

Saipurú

Abapó

Santa Cruz

Cabezas

Arenales de
Guanacos

Salinas

Parc national Kaa-lya

Vi
lla

ge
s d

e 
l'Is

os
o

San José de Chiquitos

Charagua

San Antonio
del Parapetí

Boyuibe

Gutiérrez

Río
 G

ra
nd

e

Río
 Pa

ra
pe

tí

Capitale départementale

Villages
Salines
Lagunes
Fleuves
Routes principales
Pistes
Limite du parc
Limite de province

Potosí
Tarija

Chuquisaca

0 200 km

Orur

Santa Cruz

Isoso Parc national
Kaa-lya

Beni

La Paz

Pando

Cochabamba

Élaboration Rosa Leny Cuellar; adaptation de cartes de base de Wildlife Conservation Society - Bolivia

1. Localisation de l’Isoso en Bolivie et dans la province Cordillera.
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L’utilisation du terme Isoso
permet ici aux Indiens d’af-
firmer leur volonté de main-
mise sur ces terres. Lato
sensu, le nom de Isoso
s’applique aujourd’hui à tout
territoire revendiqué par les
Isoseños ou en leur nom.

Hauts et bas : 
le XIXe siècle

Revenons à l’Isoso stricto
sensu. La limite entre l’Alto
Isoso (en amont) et le Bajo
Isoso (en aval) passe actuel-
lement par le village de
Tamachindi (carte 2). Mais
cette division n’est pas
seulement géographique :
elle correspond à une rela-
tion asymétrique où l’amont
domine l’aval. Et si, au cours
de l’histoire, les définitions et
les limites géographiques du
«haut» et du «bas» Isoso
ont bougé, la structure en
elle-même n’a pas changé,
affirmant toujours la pré-
éminence des communautés
de l’amont sur celles de
l’aval.

Seuls de très rares docu-
ments mentionnent l’Isoso
pendant l’époque coloniale,
et de façon toujours très
vague. Les références sont à
peine plus nombreuses à la
fin du XVIIIe siècle. La région
ne s’ouvre véritablement à la
colonisation blanche qu’à
partir de 1844, quand les autorités boliviennes y pénètrent avec l’intention d’ouvrir un
chemin direct jusqu’au fleuve Paraguay.

À la fin du XVIIIe siècle et pendant tout le XIXe, les villages isoseños se situaient beaucoup
plus en aval qu’aujourd’hui, et pratiquement tous sur la rive droite du Parapetí. Écrivant
depuis Santa Cruz, Cosme Bueno indique en 1771 que « de l’autre côté du Porapiti [sic] il
y a quelques Indiens Chanaes, leur territoire s’appelle Isojo»8. En 1780, un autre document
dit aussi que «au sud-est et de l’autre côté de ce fleuve, dans un territoire appelé Isoso, il
y a plusieurs villages d’Indiens chanaes»9. La carte 3 montre, en 1800, quelques villages
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de l’Isoso, tous sur la rive droite. En 1800 aussi,
le franciscain Comajuncosa écrit que le Para-
petí se perd dans les sables qui existent entre
la mission de San Antonio del Parapetí (en
amont) et les villages isoseños10. De nos jours,
les communautés indiennes sont situées préci-
sément sur ces terrains sablonneux inoccupés
au XVIIIe siècle.

Cela signifie que la majorité des villages
isoseños appartenaient à ce que l’on pourrait
appeler aujourd’hui l’extrême Bajo Isoso. La
tradition orale rappelle d’ailleurs l’existence
d’un grand nombre de villages dans cette
région proche des lagunes (carte 4), là où
aujourd’hui ne subsiste pratiquement qu’une
seule communauté. Une lettre du préfet de
Santa Cruz montre qu’au XIXe siècle, le point de
division entre «Alto» et «Bajo» Isoso était
Ariyoé, c’est-à-dire un village situé beaucoup
plus en aval que le point actuel de séparation11.
Apparemment, ce que nous connaissons
aujourd’hui comme le Bajo Isoso jouait donc le
rôle de l’amont, de l’Alto Isoso ; l’actuel Alto
Isoso était, quant à lui, pratiquement inhabité.

Politiquement parlant, le siège du pouvoir se situe à cette époque à l’amont, dans les
communautés de Yovi et Aguaraigua où vit la famille des Iyambae, les «grands capitaines»
au pouvoir héréditaire. Ces notables dominent et représentent l’ensemble de l’Isoso. C’est
d’ailleurs un capitaine de l’amont qui crée, pour affirmer sa mainmise politique sur toute la
région, l’expression aujourd’hui consacrée de «capitanía del Alto y Bajo Isoso»12. Cela ne
va pas sans affrontements : les archives de la préfecture de Santa Cruz ont gardé les
traces de rivalités politiques entre José Iyambae à l’amont et plusieurs chefs locaux de
l’extrême Bajo Isoso : par exemple Kayumbari en 1865, Amboco en 188413. Dans tous les
cas, les capitaines de l’aval disputent le pouvoir suprême à Iyambae, sans jamais l’obtenir.

De toute évidence, cette structure asymétrique du pouvoir est autochtone et ne doit rien
à la présence des Blancs dans la région. De telles structures sont repérables dans d’autres
« capitaineries» chiriguanas, comme celle de l’Ingre beaucoup plus au sud, divisée en
deux canyons (Ñacamiri et Ingre) dont l’un (Ingre) domine politiquement l’autre (Ñacamiri)
(Combès, 1992).

La présence, à partir de 1844, des autorités boliviennes dans la région, et la reconnais-
sance officielle des capitaines de l’amont comme «grands capitaines» de tout l’Isoso,
confirme simplement un état de fait antérieur. Cette même présence a par la suite des
effets ambigus : d’un côté, les bonnes relations des chefs de l’amont avec la préfecture et
les titres officiels de «capitaines» qu’ils reçoivent sont un argument de plus pour faire valoir
leur pouvoir sur toute la région ; d’un autre côté, et pour conserver entière leur autorité, ces
mêmes chefs s’efforcent de refouler les hacendados blancs dans l’extrême Bajo Isoso, et
de les utiliser pour amoindrir le pouvoir des capitaines de l’aval.
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3. Carte des missions de Tarija et environs
Source : Archivo Nacional de Bolivia, colección Rück nº 157
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Hauts et bas
contemporains

Dans les premières décen-
nies du XXe siècle, si la
structure de domination de
l’amont sur l’aval reste la
même, les limites de l’Alto et
du Bajo Isoso bougent. Pour
différents motifs — inonda-
tions désastreuses, présence
plus affirmée des haciendas
blanches et attaques des
Indiens Ayoreode — les com-
munautés de l’extrême Bajo
Isoso disparaissent petit à
petit. Parallèlement, de nou-
veaux villages apparaissent
dans l’actuel Alto Isoso, sur la
rive gauche cette fois, pour
échapper aux colons installés
sur la rive orientale. D’autres
Indiens Chiriguanos, venus
de l’amont du fleuve, s’ins-
tallent dans l’Alto Isoso. La
frontière entre amont et aval
remonte le fleuve : ce n’est
plus Ariyoé, c’est Tamachindi
qui marque la limite entre les
deux espaces. Les com-
munautés de Yovi et Agua-
raigua, sièges du pouvoir de
l’Alto Isoso au XIXe siècle
deviennent des villages du
Bajo Isoso.

Le siège politique de la
capitainerie de l’«Alto y Bajo
Isoso » déménage à La
Brecha, dans le nouvel « Alto
Isoso» qui s’est constitué. Le
nouvel amont affirme donc
son pouvoir sur l’ancien «Alto». Cette nouvelle configuration s’explique peut-être par une
série de facteurs qui jouent en faveur de cet amont : la présence des Blancs y est moins
sensible qu’en aval, la situation en rive gauche lui assure de bonnes liaisons avec le centre
provincial de Charagua et de là à Santa Cruz. Les villages de l’aval sont quant à eux
souvent isolés quand le fleuve est en crue et ne disposent pas de chemin direct jusqu’à
Santa Cruz, dont ils sont pourtant plus proches dans l’absolu. Les rivalités politiques
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demeurent. Le Bajo, ex-amont, pleure sa supériorité perdue ou reproche à l’Alto, en termes
plus modernes, d’être le seul bénéficiaire des projets de développement.

Pour conclure

Le Bajo Isoso proteste aujourd’hui haut et fort contre l’Alto qui, en théorie, le représente
politiquement et, dans la pratique, le tient à l’écart. Mais ce « Bajo» dominé n’est pas une
entité très homogène. Les villages de l’extrême Bajo Isoso qui se sont maintenus malgré
le dépeuplement de la zone septentrionale ne se reconnaissent aucune affinité avec Yovi
et Aguaraigua, considérés comme des représentants de l’ancien «Alto». D’ailleurs, ce sont
ces mêmes villages de l’ex-amont qui, avec celui, tout proche, de Koropo, prétendent parler
au nom de tout le «Bajo Isoso» et monopolisent la représentation politique de l’aval.

De son côté, l’«Alto Isoso» qui surgit au XXe siècle n’est guère plus homogène. Il y a des
rivalités entre les nouveaux occupants arrivés de l’amont et les autochtones, eux-mêmes
divisés en deux groupes : ceux de la zone de Kopere et ceux de La Brecha.

Mais, au-delà de ces clivages internes à chaque zone, au-delà des déplacements de
frontières entre Alto et Bajo Isoso, le schéma organisateur amont/aval perdure. Les
Isoseños ne peuvent pas penser leur organisation et leurs rivalités politiques en dehors de
ce cadre. Tout comme la vie quotidienne dans l’Isoso (à commencer par l’irrigation) dépend
du fleuve Parapetí, la vie politique de la région se structure de manière stable par rapport
au cours du fleuve, avec un schéma récurrent de domination de l’amont sur l’aval. Depuis
des siècles maintenant, le capitaine de l’amont est seul à pouvoir représenter l’ensemble
de l’Isoso.
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Notes
1. Ce texte se fonde sur une recherche ethnohistorique en cours sur l’Isoso.
2. Les kaa-iya sont les esprits et maîtres mythiques des bois en guarani.
3. S’ils se déclarent aujourd’hui simplement «Guaranís» et sont en général assimilés aux Chiriguanos, les
Isoseños sont, en réalité, les descendants de Chanés (Arawaks) «guaranisés» dès les XVe et XVIe siècles.
4. La capitanía (capitainerie) et les capitanes sont, depuis la Colonie, les noms donnés respectivement à
l’organisation politique et aux chefs parmi les Chiriguanos.
5. Testimonio de Juan Rodríguez de Heredia, 11-V-1585, AGI Pat. 235 R. 11, cité par García Recio, 1988,
p. 359, note 50.
6. AP-CHAR 5, 3-11-1875.
7. MHSC 1/33 5-07-1842.
8. AGI Charcas 492, 120.7.4 ; je souligne.
9. Fragmentos… 1914 [1780], p. 585.
10. Comajuncosa 1836 [1800], p. 22.
11. MHSC 3/96, 15-12-1871.
12. MHSC 3/113, 17-04-1890.
13. MHSC 2/82, 14-07-1865 et MHSC 3/111, 8-10-1884 ; 3/114, 26-06-1885.
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Le Rio Parapetí, qui descend du versant oriental
des Andes vers le Chaco semi-aride, arrose une
vaste cuvette endoréique. Dans un milieu à très
forte saison sèche et à températures contrastées
(0 à 45°), le fleuve draine une petite partie de
l’année une vallée à forêts-galeries reliques le long
de laquelle se sont établies des populations gua-
ranies. En aval (au-delà du Bajo Isoso délimité
dans l’article), ses eaux peuvent couvrir une très
grande surface en période de crue, avant de
s’infiltrer et de disparaître totalement en saison

sèche, faisant place par endroits à des efflo-
rescences salines. Les marais de l’Izozog — ou de
l’Isoso — (Los Bañados del Izozog) occupent la
partie la plus basse de cette vaste cuvette, et
constituent la limite nord-ouest du très grand parc
national de Kaa-Iya (34400 km2), créé en 1995. La
zone des Bañados (6150 km2) relève en outre
depuis 2001 de la convention internationale de
Ramsar, traité de protection des zones humides
entré en vigueur en 1975.
Pierre Usselmann

Le milieu du Chaco bolivien
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